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Résumé

Cet article se concentre sur le roman La Faute de l’Abbé Mouret d’Émile 
Zola, écrivain français du xixe siècle, faisant partie de la série littéraire 
Les Rougon-Macquart. Zola utilise un langage métaphorique pour 
dépeindre la transformation de l’abbé Mouret, dont le comportement 
devient bestial lorsqu’il se trouve en pleine nature, notamment à partir 
du deuxième livre. L’article propose une analyse de la poétique de 
la bête à travers quatre axes : la bestialité physique, psychologique, 
affective et sociale, tous centrés sur le nom « bête ».

Resumen

Este artículo se centra en la novela El pecado del padre Mouret, de 
Émile Zola, escritor francés del siglo xix, que forma parte de la serie 
literaria Les Rougon-Macquart. Zola emplea un lenguaje metafórico 
para retratar la transformación del padre Mouret, cuyo comportamiento 
se torna bestial cuando se encuentra en la naturaleza, especialmente a 
partir del segundo libro. El artículo propone un análisis de la poética 
de la bestia a través de cuatro ejes: la bestialidad física, psicológica, 
afectiva y social, todos centrados en el sustantivo «bestia».
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« De toutes les bêtes, l’homme est la plus belle »
Louis Scutenaire

La poétique

Depuis l’Antiquité, le style des écrivains a été intimement lié 
aux « caractères propres de l’exécution de tout artiste »3. Ces carac-
téristiques uniques peuvent inclure la manière dont un écrivain utilise 
le langage, développe ses idées et construit ses récits. En comprenant 
ces aspects, les lecteurs peuvent apprécier davantage la diversité et la 
richesse des œuvres littéraires, tout en saisissant mieux la personnalité 
artistique de chaque écrivain. Dans le contexte littéraire, ce terme a 
évolué pour désigner ce qui confère à un auteur son originalité, les 
traits qui lui sont singuliers4 ; ce qui met en lumière l’importance 
de comprendre les spécificités stylistiques de chaque écrivain pour 
apprécier pleinement son œuvre. En reconnaissant les éléments qui 
définissent l’originalité d’un auteur, les lecteurs développent une ap-
préciation plus nuancée de la diversité littéraire et de la contribution 
unique de chaque écrivain à l’art de l’écriture.

Par la suite, les écrivains ont adopté la notion de style dans le 
but de cultiver une expression tout à fait personnelle5. Le choix du 
vocabulaire, des mots, des figures de style telles que la métaphore, la 
comparaison, entre autres, contribue à forger un style propre à chaque 
écrivain6. En sélectionnant soigneusement le vocabulaire, les mots et 
les figures de style, les écrivains façonnent une expression distinctive 
qui leur est propre.

Le terme poétique dans le contexte littéraire est souvent asso-
cié aux remarques sur le style des écrivains. La littérature « présente 

3	 Jean Milly, Poétique des textes (Paris : Édition Nathan, 1992) 289.
4	 Milly, 289.
5	 Milly, 289.
6	 Milly, 289.
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une remarquable variété de formes, répertoriées, dans les genres (ou 
catégories générales d’œuvres) et les styles (moyens d’expression à 
caractère personnel) »7. Cette remarque met en lumière la diversité 
inhérente à la littérature, à la fois dans ses formes et dans ses styles. 
Les genres littéraires offrent une structure permettant de classer les 
œuvres en fonction de leurs caractéristiques communes, tandis que les 
styles reflètent les choix personnels de l’auteur en matière d’expression.

Ainsi, chaque œuvre littéraire est le produit d’une combinai-
son unique de genre et de style, ce qui contribue à la richesse et à 
la complexité du paysage littéraire. Cette diversité permet aux écri-
vains d’explorer une multitude de thèmes, de techniques narratives 
et de perspectives, offrant ainsi aux lecteurs une expérience riche et 
variée. Par exemple « on peut s’intéresser à la poétique en général, 
mais aussi à la poétique romantique, à la poétique de Zola, voire à la 
poétique des Misérables »8. Cette observation souligne l’importance 
de reconnaître et d’apprécier la diversité des approches stylistiques 
et thématiques adoptées par les écrivains. Chaque auteur possède, en 
effet, sa propre manière d’écrire, souvent caractérisée par un style 
distinctif, des motifs récurrents ou des thématiques particulières. Cette 
singularité dans l’écriture est ce qui confère à chaque œuvre littéraire 
son caractère unique et reconnaissable. En explorant différentes poé-
tiques, qu’elles soient générales ou spécifiques à un auteur ou à une 
époque, les lecteurs peuvent mieux comprendre les choix artistiques 
et les intentions des écrivains, enrichissant ainsi leur appréciation et 
leur interprétation des textes littéraires.

Pourtant, est très important de mentionner ici que la poétique ne se 
limite pas aux écrits traditionnellement considérés comme de la poésie ; 
elle trouve également sa place dans d’autres formes littéraires, notamment 
les romans. Un exemple historique significatif est celui du Père Huet, qui, 
dès 1670, a introduit la première poétique notable du roman et affirmait 

7	 Milly, 289.
8	 Vincent Jouve, « De quoi la poétique est-elle le nom », Fabula la recherche en littérature, 12 mai 

2024, <https://www.fabula.org/lht/10/jouve.html >.

https://www.fabula.org/lht/10/jouve.html
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que les romans étaient essentiellement des récits fictifs d’aventures amou-
reuses9. Cette conception des romans comme des histoires fantastiques 
et amoureuses permet d’introduire la poétique dans ce genre à travers 
l’utilisation de diverses ressources linguistiques.

Or, il est essentiel de reconnaître que, dans ce contexte, chaque 
roman est le fruit d’un travail personnel de l’écrivain. Bien que les 
romans partagent certains traits et thèmes généraux, chaque auteur 
apporte sa propre vision et sa propre sensibilité à son œuvre. C’est 
ainsi que le roman se distingue par sa capacité à explorer la nature 
humaine dans toute sa diversité et sa complexité, en se concentrant 
sur ce qui est propre à chaque individu. Cette matière propre du roman 
englobe tout ce qui constitue la nature individuelle et personnelle de 
l’homme, le considérant sous l’angle de l’individu10.

En définitive, la poétique du roman réside dans la manière dont 
l’écrivain manipule cette matière propre, en utilisant son langage et ses 
techniques pour exprimer sa vision unique du monde et de l’humanité. 
Ainsi, chaque roman devient une exploration singulière de l’expérience 
humaine, reflétant la richesse et la diversité de l’imagination littéraire.

L’objectif de cet article est d’explorer cette poétique à travers 
l’œuvre de Zola, en se concentrant sur La Faute de l’abbé Mouret. Plus 
précisément, il s’agit d’analyser comment Zola utilise la métaphore de 
la «bête» pour illustrer la bestialité au niveau physique, psychologique, 
affective et sociale, en particulier de l’abbé Mouret, sous l’influence 
de la nature sauvage. L’article examine ainsi la manière dont Zola 
articule la bestialité pour souligner la tension entre l’instinct naturel 
et les conventions sociales et morales.

La stylistique de Zola

Considéré le chef du naturalisme, Zola fait de ses romans le 
résultat de la réalité sociale de son époque « il fallait à Zola déjà 

9	 Wolfgang Kayser, « Qui raconte le roman », Poétique du récit (Paris : Édition du Seuil, 1977) 64.
10	 Kayser, 65.
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quelque héroïsme pour montrer aux hommes de son temps quelques 
gais tableaux de la réalité »11. Son style est

particulier, voire unique. Tête d’affiche des naturalistes, il établit lui-
même les grands principes de ce courant littéraire : il s’agissait d’ap-
pliquer des méthodes empiriques (dont les résultats sont basés sur 
des faits et expériences) dans le processus de la création littéraire12.

Son style unique découle de son engagement à établir les prin-
cipes fondamentaux du naturalisme littéraire. Contrairement à d’autres 
courants qui privilégiaient la fiction pure ou la subjectivité artistique, 
Zola a mis l’accent sur l’application de méthodes empiriques dans 
sa création littéraire. En d’autres termes, il s’appuyait sur des faits 
observables et des expériences tangibles pour dépeindre la réalité de 
manière aussi précise que possible. Cette approche a permis à Zola 
de créer des récits profondément ancrés dans la vie quotidienne et de 
donner naissance à un nouveau style d’écriture qui allait influencer de 
manière significative le développement de la littérature moderne. Des 
œuvres telles que Germinal, L’Assommoir, Au Bonheur de femmes ou 
La Bête humaine exposent notamment une réalité parfois dérangeante 
et vicieuse, ancrée dans la souffrance des personnages principaux. Au 
sein de ce naturalisme caractéristique de l’auteur, émerge également 
un style poétique qui définit Zola.

En effet, il est essentiel de mentionner ici que « le monstre, 
sans donner encore un sens précis à ce terme, apparaît dans tous les 
écrits de Zola, et ce sous de nombreux vocables »13. Dans son style, la 
présence omniprésente du monstre ou même de la bête, bien qu’elle 
puisse revêtir différentes formes et significations, témoigne de son 
esthétique littéraire distinctive. Cette récurrence de la bête dans ses 

11	 Louis-Ferdinand Céline, Le style contre les idées Rabelais, Zola, Sartres et les autres (Paris : Édi-
tion Complexe, 1987) 108.

12	 Jérémy Laniel, « Émile Zola : les yeux d’une époque », Les libraires, 10 mai 2024, <https://revue.
leslibraires.ca/articles/litterature-etrangere/emile-zola-les-yeux-d-une-epoque/ >.

13	 Arnaut Verret, « Monstres et monstrueux dans l’œuvre d’Émile Zola », Hal open science, 30 avril 
2024, <https://hal.science/tel-01478067/document>, 182.

https://revue.leslibraires.ca/articles/litterature-etrangere/emile-zola-les-yeux-d-une-epoque/
https://revue.leslibraires.ca/articles/litterature-etrangere/emile-zola-les-yeux-d-une-epoque/
https://hal.science/tel-01478067/document
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écrits ne se limite pas à une simple métaphore, mais plutôt à une 
manifestation de son style narratif. En intégrant cette thématique de 
manière récurrente, Zola façonne un univers littéraire où la bête de-
vient un élément fondamental, ajoutant une profondeur symbolique 
et stylistique à ses œuvres.

Au sein de la série des Rougon-Macquart, composée de vingt 
livres, le roman La Faute de l’abbé Mouret se distingue par une écriture 
particulièrement poétique et symbolique. Le symbolisme de la bête y 
occupe une place prépondérante, se manifestant à travers l’utilisation 
de figures de style, notamment la métaphore, d’un lexique spécifique 
et d’adjectifs évocateurs. Ainsi, cette analyse se concentrera principa-
lement sur la poétique de la bête présente dans ce roman. Cependant, 
avant de passer à l’analyse de cette exploration, il est impératif de 
contextualiser l’histoire du roman.

Le récit

La Faute de l’abbé Mouret (1875) étant le cinquième volume de 
la série Les Rougon-Macquart, divisé en trois livres, raconte l’histoire 
de Serge Mouret, le héros du roman, fils de François Mouret (1817-
1864) et Marthe Rougon (1820-1864). Ordonné homme prêtre à l’âge 
de 25 ans, il décide d’exercer son ministère dans un tout petit village 
appelé Artaud. Là, une fois installé, il tombe gravement malade, son 
oncle le docteur Pascal (1813-1873) décide de le confier à un athée 
Jeanbernat et à sa nièce Albine qui habitent dans une propriété toute 
éloignée du village appelée le Paradou.

Au Paradou, notre héros, désigné sous le nom de Serge dans 
le deuxième livre, mais appelé l’abbé Mouret dans le premier et le 
troisième livre, découvre, au sein de cet exil terrestre, une inclinai-
son pour la nature et la liberté au sein de la forêt et de l’isolement. 
Accompagné d’Albine, tous deux établissent une relation amoureuse 
dans cet endroit qui, à leurs yeux, ressemble à un paradis. Serge suc-
combe aux désirs charnels et se trouve plongé dans une situation où 
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sa nature humaine dévoile un sentiment animal qu’il n’avait jamais 
expérimenté auparavant. Il se débat ainsi entre sa nature animale 
naissante et sa foi chrétienne.

Dans le troisième livre, l’abbé Mouret, après avoir été guéri, 
retourne à son église et reprend ses responsabilités de prêtre faisant 
appel à sa foi pour lutter contre la bestialité de son corps. Albine, 
profondément affligée par la décision de son amant de retrouver son 
rôle ecclésiastique, tente de le convaincre de retourner avec elle au 
paradis. Cependant, l’abbé Mouret, fort de sa foi et soutenu par la 
présence de la Vierge Marie rejette la proposition d’Albine et décide 
de rester fidèle à sa foi. Dans son intense douleur, Albine décide de 
mettre fin à ses jours, incapable de supporter l’absence de son amant.

La poétique de la bête

Depuis l’Antiquité, la métaphore animale a été utilisée de ma-
nière significative pour décrire les travers et les comportements de 
l’homme, servant à illustrer ses défauts ou ses qualités14. Cette tradition 
symbolique traverse les époques et se retrouve dans de nombreuses 
œuvres littéraires. Ainsi, Zola, en tant que maître du réalisme, s’inscrit 
dans cette lignée en explorant la présence animale dans le langage 
courant. Par son travail d’écriture réaliste, Zola restitue logiquement 
cette présence récurrente de l’animal dans le langage quotidien, mais 
il va plus loin en faisant un outil de création littéraire15.

Dans le cas de La Faute de l’abbé Mouret, la poétique de ce 
roman se manifeste à travers la perception de la métamorphose du 
personnage principal lorsqu’il se trouve au Paradou, révélant sa nature 
animale. Zola utilise habilement le terme « bête » comme un élément 
linguistique pour décrire les animaux tels qu’ils sont réellement « 
tant que le mot « bête » désigne un véritable animal, il reste très 

14	 Émilie Muraru, « Le bestiaire naturaliste d’Émile Zola », Editions ellipses, 06 mai 2024, < https://
www.editions-ellipses.fr/index.php?controller=attachment&id_attachment=44666>.

15	 Muraru, 264.

https://www.editions-ellipses.fr/index.php?controller=attachment&id_attachment=44666
https://www.editions-ellipses.fr/index.php?controller=attachment&id_attachment=44666
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positivement connoté dans les romans zoliens. Il en va de même des 
occurrences métaphoriques du mot… »16. Cette utilisation du langage 
permet à Zola de construire une poétique autour de la présence de 
l’animal dans son œuvre. À travers ces métaphores, l’auteur crée une 
dimension symbolique et allégorique, donnant ainsi vie à une bête 
qui, bien qu’elle puisse prendre différentes formes, reste toujours une 
représentation puissante de la nature, de l’instinct et même des aspects 
les plus primaires de l’humanité. Chez le personnage principal, cette 
poétique de la bête se manifeste par une exploration des différents 
niveaux de son être, révélant ainsi la complexité de sa relation avec 
l’animal en lui. Il est donc évident que « Zola enrichit le bestiaire des 
surnoms par de multiples comparaisons ou métaphores pour construire 
ses personnages »17. Ainsi, chaque comparaison ou métaphore anima-
lière contribue à enrichir la poétique de la bête dans l’œuvre de Zola, 
offrant aux lecteurs une perspective fascinante sur la nature humaine 
à travers le spectre de l’animalité.

L’auteur recourt à diverses formes littéraires afin d’illustrer le 
comportement du protagoniste tout en explorant les traits de bestialité 
qui caractérisent sa transformation. L’analyse de cette métamorphose 
s’articule autour de différentes dimensions, notamment physique, psy-
chologique, affective et sociale. Ainsi, le roman offre une exploration 
approfondie des divers aspects de la transformation du personnage 
principal, soulignant la richesse poétique de l’œuvre à travers l’utili-
sation habile de ces formes littéraires.

L’expression de la bête : une poétique de l’animal

Dans l’œuvre de Zola, l’image de l’animal et de la bête occupe 
une place prépondérante, illuminant les recoins les plus sombres de 
l’âme humaine. L’auteur dépeint magistralement cette cohabitation entre 

16	 Eva Voldřichová Beránková “Les mystères de la bête zolienne”, Ostium, 14 mai 2024, <https://
ostium.sk/language/sk/les-mysteres-de-la-bete-zolienne/>.

17	 Muraru, 268.

https://ostium.sk/language/sk/les-mysteres-de-la-bete-zolienne/
https://ostium.sk/language/sk/les-mysteres-de-la-bete-zolienne/
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l’homme et la bête, en affirmant que « l’animal prend donc sa place dans 
le déroulement des vies, certes fictives mais pleinement réalistes, des 
personnages »18. Cette affirmation souligne la proximité intime entre 
l’homme et l’animal, une relation qui transcende les frontières de la fiction 
pour s’enraciner profondément dans la réalité quotidienne.

Zola approfondit également cette idée en soulignant que, pour 
lui, l’humain est avant tout un être charnel, constitué de « chair, de 
muscles, de sang et de nerfs »19, une affirmation qui révèle la primauté 
du corps dans la représentation zolienne de l’humanité. Dans cette 
perspective, l’animal n’est pas simplement un être extérieur à l’homme, 
mais plutôt une composante essentielle de son identité « L’animal est 
donc aussi la créature primitive qui sommeille, se révèle ou s’exprime 
en chaque être, une part même de son identité »20.

Il est donc facile de voir comment Zola « intègre tout naturelle-
ment l’animal à ses tableaux de la société et à ses intrigues, puisque, 
l’animal participe pleinement à la vie des humains, en ville comme à la 
campagne. »21. Cette intégration ne se limite pas à une simple présence 
décorative, mais révèle plutôt la profonde interconnexion entre les êtres 
vivants et leur environnement. En insérant habilement l’animal ou la 
bête dans ses récits, Zola élargit la portée de son exploration sociale et 
met en lumière les liens complexes qui unissent les hommes et les bêtes.

Cette inclusion de l’animal dans ses écrits offre également une 
réflexion sur la condition humaine, en soulignant les similitudes et les 
différences entre l’homme et l’animal. À travers ses personnages, Zola 
explore les instincts animaux qui sommeillent en chaque être humain, 
ainsi que les dynamiques de pouvoir et de domination qui régissent 
les relations entre les différentes espèces. En ce sens, l’animal devient 
un miroir à travers lequel les lecteurs peuvent contempler leur propre 
nature et leur place dans le monde.

18	 Muraru, 264.
19	 Muraru, 264.
20	 Muraru, 264.
21	 Muraru, 264.
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Dans La Faute de l’abbé Mouret, Zola recourt fréquemment à 
des comparaisons entre les personnages et les animaux pour souligner 
la relation intrinsèque et l’interconnexion entre l’homme et l’animal, 
mettant ainsi en lumière les caractéristiques instinctives et naturelles de 
ses protagonistes. Albine, par exemple, est décrite comme une créature 
sauvage, presque bestiale : « Elle grandit comme une bête. Je l’ai vue 
courir à quatre pattes, dans un fourré, du côté de la Palud »22. Cette mé-
taphore accentue l’idée qu’Albine est un véritable enfant de la nature, 
évoluant librement dans un environnement non civilisé, à l’image d’un 
animal en liberté. À travers ce traitement, Zola développe une poétique 
de la bête, où les personnages sont profondément enracinés dans leurs 
instincts animaux, influençant ainsi non seulement leur comportement, 
mais aussi leur destin.

Dès le début du roman, Albine est dépeinte par Zola comme une 
figure presque animale, incarnant une nature sauvage. Cette vision 
d’Albine s’étend au point où l’abbé Mouret, dans un élan de désespoir 
et de rejet, la considère capable de transformer les hommes en bêtes 
« Il n’y a chez toi que des ténèbres. Tes arbres distillent un poison 
qui change les hommes en bêtes ; tes taillis sont noirs du venin des 
vipères » (363). Zola intensifie ainsi l’image d’Albine en tant que 
force corruptrice de la nature, capable de ramener l’homme à son état 
bestial. Cette citation révèle non seulement la peur de l’abbé Mouret 
face à la puissance de la nature et à la tentation charnelle qu’incarne 
Albine, mais elle renforce également le thème central de l’œuvre : la 
lutte incessante entre l’instinct animal et les obligations morales. En 
d’autres termes, Zola explore ici la tension entre la nature sauvage 
inhérente à l’homme comme un être animal et les obligations morales, 
un conflit qui imprègne l’intégralité du récit.

Zola utilise également l’adjectif «bête» pour décrire non seu-
lement l’apparence physique, mais aussi les comportements «… des 
filles qui se roulent par terre dans une église, comme des bêtes dans 

22	 Émile Zola, La faute de l’abbé Mouret (Paris : Fasquelle, 1979) 95. À partir d’ici, le numéro de 
page est indiqué entre parenthèses dans le texte.
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un pré…» (102). Il ne se contente pas de comparer les jeunes filles à 
des animaux, mais souligne leur abandon total à des instincts bruts, 
presque sauvages, même dans un lieu sacré. Cette comparaison ac-
centue l’idée que, sous la surface civilisée, les personnages de Zola 
sont souvent gouvernés par des impulsions animales incontrôlables, 
ce qui renforce l’exploration de la dualité entre humanité et bestialité 
dans son œuvre.

Cette exploration des comportements instinctifs à travers la 
perspective de la «bête» s’étend à une analyse plus large du terme, où 
Zola en fait un outil complexe pour caractériser à la fois les animaux 
et les êtres humains sous différentes formes.

Tout au long du roman, l’auteur utilise trois connotations pour 
le mot « bête ». D’une part, il fait référence aux animaux de la forêt 
ou les animaux de la ferme de Désirée, la sœur de l’abbé Mouret. Zola 
explique la manière dont les bêtes se comportent dans leur environ-
nement. D’autre part, le mot « bête », utilisé au niveau grammatical 
comme adjectif, sert à caractériser le comportement du personnage 
principal. Par exemple quand le frère Archangais fait référence au 
comportement du prêtre en déclarant que « Le curé est une bête » 
(322). On observe également l’utilisation de cette expression par 
Albine pour décrire le comportement des personnages lorsqu’ils se 
trouvent dans la forêt, affirmant qu’ « On est enfant, on est bête » 
(236). Zola emploie également ce mot pour comparer l’abbé Mouret 
avec une bête dans un sens plutôt physique au niveau d’un animal. 
Cependant tout au long du roman le terme est employé pour mettre 
en lumière la métamorphose physique, psychologique, affective et 
sociale de l’abbé.

La bestialité au niveau physique

Dans le deuxième livre, l’abbé Mouret tombe malade et se 
réfugie dans la maison de Jeanbernat, marquant ainsi le début d’une 
métamorphose physique. La maladie dont il souffre semble être liée à 
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l’émergence d’une nature beaucoup plus animale et virile : « Était-il 
donc malade, qu’il éprouvait ainsi une langueur des membres, tandis 
que le sang lui brûlait les veines ? » (131). En effet dans quelques 
romans de Zola « La maladie est donc parfois génératrice de monstres 
physiologiques - dans les faits ou dans les jugements - et elle est parfois 
elle-même vécue comme monstrueuse »23.

Cette langueur physique le rend plus puissant, mais en même 
temps plus animal dans sa nature. Son apparence physique prend 
des traits bestiaux, comme en témoigne la description de son propre 
corps : « Il ne se connaissait pas ce poil long, ce poil soyeux qui lui 
donnait une beauté de bête » (283). Cette caractérisation physique 
permet de le situer dans un contexte plus sauvage, grâce à l’utilisa-
tion de ces formes linguistiques.

Ce n’est pas seulement l’abbé qui perçoit cette transformation, 
mais aussi les autres personnages. Par exemple, le Frère Archangias a 
vu Albine et l’abbé dans la forêt : « ... et vous voilà tout couvert de poils 
comme un bouc… » (284). L’emploi du mot « poil » pour différencier 
l’animal de l’humain renforce cette image de l’abbé transformé en 
bête. La transformation du personnage de l’abbé est également perçue 
par La Rousse (sacristaine de l’église). Avant sa fièvre, il était décrit 
comme « trop fille ». Cependant, après sa maladie, elle murmure : « 
N’importe, il n’est pas vilain homme. La maladie l’a un peu vieilli ; 
mais ça lui va bien. Il a des yeux plus grands, avec deux plis aux coins 
de la bouche qui lui donnent l’air d’un homme… Avant sa fièvre, il 
était trop fille » (292). Cette observation des yeux agrandis de l’abbé 
évoque l’image du loup dans le conte du Petit Chaperon Rouge de 
Charles Perrault, où la petite fille remarque : « Ma Mère-grand, que 
vous avez de grands yeux ! » et le loup répond : « C’est pour mieux 
voir, mon enfant »24. Cette métaphore renforce l’idée d’un homme 

23	 Verret, 182.
24	 Charles Perrault, « Le Petit Chaperon Rouge » Académie de Versailles, 14 mai 2024, <http://

blog.ac-versailles.fr/emileroux2soisy/public/CE2-CM1/divers/03_avril/Lec_Le_Petit_Chaperon_
rouge.pdf >.

http://blog.ac-versailles.fr/emileroux2soisy/public/CE2-CM1/divers/03_avril/Lec_Le_Petit_Chaperon_rouge.pdf
http://blog.ac-versailles.fr/emileroux2soisy/public/CE2-CM1/divers/03_avril/Lec_Le_Petit_Chaperon_rouge.pdf
http://blog.ac-versailles.fr/emileroux2soisy/public/CE2-CM1/divers/03_avril/Lec_Le_Petit_Chaperon_rouge.pdf
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initialement perçu comme faible et féminin, marqué par un manque de 
virilité, contrairement à une version plus virile et forte de lui-même. 
L’évolution de son apparence physique reflète donc une transformation 
de sa personnalité et de son caractère, tandis que les autres personnages 
de l’histoire prennent conscience de ce changement.

Dans cette transformation bestiale, la perception d’Albine révèle 
un changement notable au niveau de la voix du personnage. Elle 
remarque une voix plus dominante et puissante : « Elle la retrouvait 
(sa voix), ainsi que lui, changée. Il lui sembla qu’elle s’élargissait 
dans le parc avec plus de douceur que la phrase des oiseaux, plus 
d’autorité que le vent courbant les branches. Elle était reine, elle 
commandait » (172). Cette observation affirme non seulement un 
changement physique, mais aussi une transformation dans le com-
portement du personnage, où sa voix devient aussi autoritaire que 
celle d’un lion régnant sur les autres animaux de la forêt.

Ainsi, la maladie dont l’abbé souffre représente le point de départ 
de sa métamorphose. Zola place l’abbé dans un contexte radicalement 
différent de celui de l’Église, celui d’une maison appartenant à un 
athée, située en pleine forêt. Cette mise en situation permet à notre 
héros d’explorer, dans sa nature humaine, des comportements bestiaux 
à travers ses interactions avec l’environnement naturel et l’amour 
d’une femme. Et c’est grâce à cette exposition que l’abbé éprouve 
cette transformation physique.

La bestialité au niveau psychologique

Dans ce roman, la présence de la notion de la bête est intimement 
liée à la psychologie du personnage principal, l’abbé Mouret. Tout 
au long du texte, les idées véhiculées par lui reflètent, d’une certaine 
manière, la bestialité de ses émotions et son comportement.

L’abbé Mouret est lui-même décrit comme étant coupé de la 
nature, ayant vécu dans l’ombre du séminaire pendant des années 
sans même connaître le soleil (30).. Cette ignorance du soleil est 
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métaphoriquement liée à son ignorance des plaisirs et des joies simples 
de la vie terrestre, renforçant ainsi son rejet de la nature.

Cependant, malgré ses efforts pour réprimer ses instincts et sa 
nature profonde, l’abbé Mouret ressent par moments une impulsion 
animale en lui, symbolisée par la fièvre galopante « dans ses veines 
comme une bête » (149). Zola utilise cette comparaison pour démon-
trer la lutte intérieure entre la nature humaine et ses désirs charnels de 
bête, qui font surgir malgré ses tentatives pour les réprimer.

Dans le deuxième livre, à mesure que la santé de l’abbé Mouret 
s’améliore, ses besoins de sensations plus fortes deviennent plus pro-
noncés, symbolisés par son observation intense de la nature, notamment 
d’une simple branche verte « À mesure que la santé revenait, il avait 
des besoins de sensations plus fortes. Maintenant, il passait des heures 
à regarder la branche verte… » (158). Cette fascination croissante pour 
la nature révèle un fort désir de connexion avec le monde naturel.

Finalement, l’abbé Mouret éprouve une transformation intérieure. 
Il a expérimenté le sentiment d’être une créature « complète », ayant 
des sens plus aiguisés, une intelligence élargie, comme s’il s’était 
soudainement réveillé en tant que « lion », symbole de puissance et 
de liberté (275). Cette transformation suggère une acceptation de sa 
nature profonde et un abandon des contraintes imposées par la société 
et par lui-même. Ce comportement témoigne de la métamorphose 
qu’il a éprouvée après sa maladie ; il était conscient de son état et de 
comment il se transfigurait en un être plus bestial, loin du prêtre qui 
incarnait autrefois quelqu’un de plus spirituel et tranquille. Son état 
de bête lui conférait des caractéristiques nettement plus sauvages. 
Cependant, cette acceptation de sa nature animale n’est pas exempte 
de conflits internes. L’abbé Mouret exprime sa confusion quant à son 
identité, se demandant quel homme est en lui et reconnaissant avoir du 
sang sur les mains, symbolisant peut-être un acte de violence commis 
dans un moment de passion incontrôlée, un péché par exemple, « Je 
ne sais pas quel homme est en moi. Je me suis tué, et j’ai de mon 
sang plein les mains » (283). Zola utilise dans ce cas, une figure de 
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style comme l’hyperbole lorsque l’abbé Mouret affirme s’être tué et 
avoir du sang dans ses mains. Il confirme que le péché a été commis 
et cela peut se voir même dans ses mains. La bête qui habite en lui a 
tué le prêtre.

Enfin, l’interrogation du Frère Archangias sur la nature animale 
de l’abbé Mouret, le qualifiant de « bête » pour sa relation avec Albine, 
met en lumière les tensions entre les aspirations spirituelles de l’abbé 
et ses désirs terrestres (284). Cette confrontation souligne la dualité 
de l’abbé Mouret, partagé entre sa nature humaine et ses aspirations 
divines, tout en suggérant que la bête en lui ne peut être totalement 
niée ni ignorée.

Ainsi, à travers les différentes facettes de la psychologie de l’abbé 
Mouret et des interactions avec la nature et les autres personnages, 
Zola explore la complexité de la nature humaine et les conflits inté-
rieurs entre l’instinct animal et la spiritualité du personnage principal, 
illustrant comment la notion de la bête est utilisée pour examiner les 
profondeurs de l’âme humaine.

La bestialité au niveau affectif

Dans un sens affectif, Zola explore subtilement la dynamique 
entre l’abbé Mouret et Albine en utilisant des images et des compor-
tements qui évoquent la fidélité et la soumission animale. Bien que le 
terme «bête» ne soit pas explicitement employé, le comportement de 
l’abbé Mouret révèle une obéissance quasi instinctive envers Albine, le 
plaçant dans le rôle d’un être fidèle et attaché fortement à son maître.

Dans plusieurs extraits du livre deuxième livre, cette relation de 
soumission de Serge envers Albine est notamment observée. Il avait 
une tendance à se comporter comme un chien fidèle

Quand il boudait, qu’il refusait de marcher, elle ôtait son peigne 
qu’elle lui tendait comme joujou. Alors, il venait le prendre, et il 
restait tranquille, dans un coin, à jouer pendant des heures avec le 
peigne, à l’aide duquel il grattait doucement ses mains. (168)
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Serge adopte un comportement empreint de soumission et de 
dépendance envers Albine, évoquant métaphoriquement l’image d’un 
chien fidèle. Cette comparaison révèle les nuances psychologiques 
des personnages et souligne les thèmes de pouvoir et de domination 
présents dans l’œuvre. De plus, il répond de manière docile, un com-
portement qui caractérise plutôt les animaux de compagnie.

De même, lorsqu’Albine lui donnait des ordres impératifs, il 
obéissait sans hésitation, « Tu sais, dit-elle, c’est moi qui commande… 
Nous déjeunerons quand tu auras mis la table. Et elle lui donna des 
ordres impérieux » (221). Elle faisait exprès que c’était elle sa maîtresse 
« Je suis la femme répondait-elle sérieusement à toute les révoltes qu’il 
tenait » (222). Elle lui donnait des ordres, comme le fait un maître à 
son chien « Tu comprends, maintenant, nous allons dormir… Tu dois 
te coucher à côté de moi, tout contre moi. Il s’allongea, ainsi qu’elle 
le lui ordonnait » (223). Il est notable de percevoir que l’abbé Mouret 
acceptait sa position de subordination avec résignation.

Cette relation de domination entre le maître et le chien fidèle 
est également exposée lorsque Albine exprime clairement son auto-
rité sur Serge en lui assignant des tâches ou en le guidant dans ses 
actions. L’abbé Mouret réagit en affirmant la suprématie d’Albine 
et en exprimant sa dévotion envers elle : « Tu es ma maîtresse, ma 
souveraine, celle que je dois adorer à genoux » (270) ou même avec 
son comportement « Serge obéissait à la moindre pression de la main 
d’Albine » (266). Bien que Zola n’emploie pas explicitement des 
adjectifs et des noms se référant directement à l’animal ou la bête, 
il crée néanmoins une connotation affective évoquant l’image d’un 
animal fidèle obéissant à son maître.

Le comportement de l’abbé Mouret est décrit comme étant celui 
d’un compagnon fidèle qui suit Albine partout où elle va, attaché à elle 
comme un chien à sa maîtresse « … il l’aurait ainsi accompagnée, en 
chien fidèle » (264). À la fin du deuxième livre, Zola utilise explici-
tement le terme « chien » pour renforcer cette image, soulignant ainsi 
la loyauté et la dépendance de l’abbé envers Albine. Cette évocation 
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renforce l’idée d’une relation empreinte de soumission et de loyauté, 
où l’abbé Mouret est entièrement dévoué à Albine.

Ainsi, à travers ces passages, Zola dépeint habilement la relation 
entre l’abbé Mouret et Albine en exprimant des comportements qui 
évoquent l’image d’une bête obéissante, soulignant ainsi la complexité 
des dynamiques affectives et des rapports de pouvoir entre nos deux 
personnages.

La bestialité au niveau social

Dans ce roman, Zola explore également la question de la bestialité 
au niveau social. Il met en lumière les tensions entre l’institution de 
l’Église et la nature humaine, ainsi que les normes sociales imposées.

L’image de l’homme, privé de son humanité, est illustrée par 
l’abbé Mouret qui se sent « créature châtrée, déviée, marquée de 
la tonsure ainsi qu’une brebis du Seigneur » (33). Cette métaphore 
renvoie à une vision de l’homme dominé et contrôlé par l’institution 
religieuse, comme une brebis docile et soumise à la volonté divine, 
en dépit de ses instincts naturels.

Lorsque l’abbé ressent une tentation charnelle, il se tourne vers 
la figure religieuse de l’Immaculée-Conception pour trouver refuge, 
exprimant ainsi la lutte intérieure entre ses désirs humains bestiaux et 
sa foi religieuse. Ce conflit est représenté par un « cri », symbole de 
l’angoisse face à la tentation « Le prêtre poussa un cri. Il avait senti 
une brûlure à ses lèvres. C’était comme un jet ardent qui avait coulé 
dans ses veines. Alors, cherchant un refuge, il se jeta à genoux devant 
la statuette de l’immaculée-Conception… » (138). Zola recourt fré-
quemment à la comparaison de l’abbé avec un animal, lui attribuant 
des caractéristiques semblables à celles d’une bête, notamment dans 
des moments de peur ou de refuge. Par exemple, lorsqu’il se sent 
abandonné, l’abbé adopte un comportement qui rappelle celui d’un 
animal chassé et terrifié : « - Mon Dieu ! vous m’abandonnez, mur-
mura-t-il. Que votre volonté soit faite ! Et il ne prononça plus une 
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parole, soufflant fortement, pareil à une bête traquée, immobile dans 
la peur des morsures » (369).

En outre, dans le troisième livre du roman, l’abbé est confronté 
à sa propre nudité et à celle d’Albine, ce qui met en évidence la dicho-
tomie entre la morale religieuse et les instincts humains. L’accusation 
du Frère Archangias, « Êtes-vous une bête, pour courir les bois avec 
cette femelle ? » (284), signale la perception de la nature humaine 
comme bestiale et pécheresse lorsqu’elle s’éloigne des normes éta-
blies par l’Église.

Cette transformation est également interprétée comme une libé-
ration des contraintes imposées par la religion, où l’abbé se reconnaît 
comme son propre maître et se tourne vers ses propres désirs et appétits 
physiques : « Non, il ne croyait plus à la divinité de Jésus, il ne croyait 
plus à la sainte Trinité, il ne croyait qu’à lui, qu’à ses muscles, qu’aux 
appétits de ses organes » (381). Il se voit comme un homme avec des 
désirs, mais ces désirs ne lui permettent pas d’être l’homme religieux 
et spirituel que l’Église souhaite. Il ressent le besoin d’être libre comme 
les bêtes de la forêt qui courent en toute liberté, sans avoir de maître : 
« Il avait le besoin d’être un homme. Ah ! courir au grand air, être fort, 
n’avoir pas de maître jaloux » (381). Pour Zola, ce contact avec la nature 
permet de retrouver l’instinct animal qui réside en lui. Sous le contrôle 
de l’Église, l’abbé était, d’une certaine manière, domestiqué, mais ses 
instincts primaires et sa virilité demeuraient présents : « Il éveillerait 
sa virilité, qui ne devait être qu’endormie » (381).

Dans le troisième livre de ce roman, le Frère Archangias in-
carne le regard social constamment détourné sur l’abbé. C’est un 
regard influencé par les principes religieux de l’Église. Il observe la 
métamorphose bestiale de notre héros avec horreur, soulignant que 
cette bestialité est le produit de Satan : « Et c’est ainsi que tu l’avais 
changé en bête, Satan ! » (323). Pour lui, la transformation subie par 
l’abbé n’est rien d’autre qu’un fruit du péché.

Dans l’ensemble, ces extraits mettent en évidence les tensions 
entre la morale religieuse et les instincts humains, ainsi que les 
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normes sociales qui régissent la vie des personnages. La bestialité est 
représentée comme une force qui s’oppose aux contraintes sociales 
et religieuses, révélant ainsi les limites de la moralité institutionnelle. 
Zola utilise la métaphore ainsi que divers moyens linguistiques pour 
mettre en contraste les comportements bestiaux de l’abbé avec son 
rôle de prêtre au sein de l’Église. Ces comportements, associés aux 
instincts primaires de l’être humain pécheur, ne sont pas socialement 
acceptés. Ils soulignent un écart entre son statut religieux et ses actions, 
mettant ainsi en lumière les aspects les plus bestiaux et les moins 
civilisés de la nature humaine.

Conclusion

Ainsi, cette étude de l’image de la bête dans le roman La Faute 
de l’abbé Mouret de Zola révèle la profondeur et la complexité de 
cette œuvre littéraire dans un niveau beaucoup plus poétique. À travers 
l’analyse des différentes dimensions de la transformation de l’abbé 
Mouret, nous avons exploré comment Zola utilise la métaphore de 
la bête pour examiner les profondeurs de l’âme humaine. Il dépasse 
non seulement la simple dimension physique de l’animal, mais aussi 
celle des comportements associés à la condition animale.

De la métamorphose physique du personnage principal à ses 
conflits intérieurs entre désirs charnels et foi religieuse, en passant 
par les dynamiques affectives et sociales complexes qui se déploient 
autour de lui, Zola offre une vision saisissante de la condition humaine. 
L’abbé Mouret, en proie à cette métamorphose, illustre que l’humanité 
conserve en elle une part animale qui émerge lorsque l’individu se 
trouve dans son environnement naturel. Ainsi, il se manifeste un retour 
à une existence plus primitive, où les instincts animaux reprennent 
vie. Cette réalité souligne l’idée que ni la religion ni la société ne 
peuvent totalement réprimer ou domestiquer cette part animale de 
l’être humain. Cependant, il est intéressant de noter que malgré la 
perception par les autres personnages de sa transformation physique, 
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le prêtre parvient à maîtriser cet instinct animal qui l’a temporairement 
dominé lors de son séjour en forêt. Ce contrôle est en grande partie 
attribuable à sa foi religieuse, qui lui offre une force intérieure et une 
discipline spirituelle lui permettant de résister à ses pulsions bestiales.

De plus, son éloignement de la forêt semble avoir joué un 
rôle crucial dans ce processus de maîtrise. En s’éloignant de cet 
environnement sauvage et en retrouvant son cadre de vie habituel, 
le prêtre retrouve également une certaine stabilité et un équilibre 
intérieur qui lui permettent de réguler ses instincts animaux. Ainsi, 
cette expérience lui a permis de transcender sa nature bestiale et 
de revenir à son rôle de prêtre, symbolisant ainsi sa victoire sur les 
forces primaires de la nature.

L’utilisation par l’auteur de diverses ressources linguistiques 
telles que les adjectifs évocateurs, les figures de style, notamment 
la métaphore, et autres dispositifs stylistiques démontre de manière 
significative une poétique qui imprègne principalement la métamor-
phose du personnage principal. Par le biais de ces éléments, l’auteur 
parvient à créer une atmosphère riche en symboles et en significa-
tions, faisant ainsi écho à la transformation intérieure du protagoniste. 
Particulièrement notable est l’usage récurrent du mot « bête » tout au 
long du roman, qui met en lumière la complexité des relations entre 
l’esprit humain et les instincts animaux. Ce motif récurrent révèle la 
lutte intérieure du personnage principal contre ses pulsions primaires, 
ainsi que la tension entre sa nature spirituelle et ses désirs terrestres. En 
explorant cette dualité, l’auteur offre au lecteur une réflexion profonde 
sur la condition humaine et les forces contradictoires qui la façonnent.

En conclusion, La Faute de l’abbé Mouret se distingue comme 
une œuvre qui illustre avec finesse la poétique de la bête tout en 
examinant les abîmes bestiaux de notre nature humaine. Dans cette 
exploration de la poétique de la bête, Zola nous invite à regarder 
au-delà des apparences et à plonger au cœur même des profondeurs 
de l’âme humaine, là où résident les véritables défis et les véritables 
mystères de l’existence. Dans cette quête, l’auteur nous confronte à la 
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dualité entre la civilisation et l’instinct animal, mettant en lumière les 
luttes internes du protagoniste et ses efforts pour concilier ses désirs 
charnels avec sa foi religieuse. Ainsi, au-delà de son récit captivant, 
La Faute de l’abbé Mouret se révèle être une exploration riche et 
nuancée de la complexité de l’être humain.
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